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AU. R ·E T·o UR, 
FAIT HISTORIQUE 

ET .PAT RI OTIQUE, 
En un Aète: , . { " 

LE Théâtre représente un Hameau j la maison 

de l'rlathurin ' sur le cJte1. 

\ ' 
S C E N E P R E f./1 I.E R E. 

LUCET TE, seule 1 assisè. et travaillant. 

AI Il.: Cadet Roussel. 

UN père avait dii:~sept enfans, 

Braves, di,pos et bien portans. 

(bis.) 

(bis.) 

, V'la qu'un matin tout l'monde s'terie, 

L'enn'mi menace la patr;e. 

L'ia des momens. 

011 l'on n'peut avofr trop d'enfans. 

Si 'Jus tin était là, ·il ferait chorus. ( Ellè rog,1rde. ) Oh! 
i'11'1,,rdera pas. 

V'la qu'un be:m'jour les huit premiers, (bis.) 

De laboureurs se font guerriers. (bis,) 

Au combat ri"n n'les épou,•.ui'te; 

M;,is cependant l'péril augmente. 

L'ia dès mom~ns, etc., 
A 
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Justin ·aurait fait comn,e ça; il est brave, Justin, et 

bon p !-çon, en rout et pour tout, c'qui Iai t q11e je n'Jaime 
pJs. seule, car tout l'vi' lage l'aime; mais il n'aime que 

moi, et moi j'u'aime que lui. 

Les hu;t autr' Irei:' pr.ena.nt }'mousquet, (bis,) . 

';l'ous d'un' voix dist-nn à cadèt : (-l;is.) -

Reste près. d11 meilleur de~ pères , 

•.r Nou, alloi1s r'j ()tndre nos lrnit frères .• 

Lia des momens , etc . 

. .J ustiu n'·vi en t p<IS L 
""- -· 

C'est juste. 

L'f èr' qui s'voit seul avec Cadet; 

Lui dit, Cadet, fais ton paquet. 

Viens là-bas fair' fo dix-septième, 
Moi, je ferai le dix-huitieme. 

L'ia des momens ..., 

Où !e fap~-va11-t les enf.a.ni. . 

•· C'te chanson, qu'est un' vérité, 

Nous offre une grand' moralité. 

C'est que noc' mer' , c'est la patrie, 

Et qti'p·our sauver c'te mèr' chérie, 

L'ia-dës 1nomens 

Où faut qu'les pèr' suivent l'senfans. 

(bi1. ) 

(bis.) 

(bis.) 
(bis.} 
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' SCENE II. 

L U C E T T E . J U S T I N. 

J U S T I N , qui a entendu le dernier co!!plet, 

ALLO N s· Lu cette, dansons le refrain. 

L U C E T T E , se levant avec suïpris.?. 

Ah ..... Commmc te voilà gai ! 

J U S T I N. 

= 

Ce n'est pas sans raison; je quitte ton père ... . Ah '. le 
braye homme! Qu'il a bien fait d'ètre con p1re, et que tLl 

fais bien d'être sa :fi IIe! 

LUCET TE. 

Qu'est-ce que tu dis donc? 

J ~ S T I N. 
Je dis , mam'zelle, que le Citoyen Mathurin, -rotr ~ 

père, est le plus honnête des pères, et qu'il vient de me 

dire qu'il nous marierait bientàt : pas siroc. qu.e nous le 

desirons , mais plutôt que no11s ne devions l'espérer . 
., 

L· U CETTE. 

Oui , mais ce n'st pas là ce que dit ma rnere. 

JUSTIN. 
Oh! quar:d con père lui aur.i p::rlé .. .. 

LUCET TE. 

AIR.: Lorsque j'éiev,ûs ton eufance-, 

Vainement ta tendresse espère 

Que biencot nous serons époux. -
A _z 



Si ma mère n'est p!ts pour nous, 

Ce;sons de compter_sHr mon père: , 
Mon pèn. ""t. dcliu, ..mon pi,re er,t !,en; 

Pres d lui ma mere ,tura r~iscn. 
/ 

J U- S T I 1T. 

Bah! bah! 

mfmf air. 

Tiens, toi, moi, l'amour. «t ton père , 

l.'\ ous somm' quatre <lu même avis: 
Or, ce, quatre avis s'ront ,ui, is; 

Quoiqu'~n puisse dire tà mère. 

T:1. mère esc cl'la minorité; 

Noui; sommes d'la m<L;orité. 

LUC: ET TE. 

Si bien que t'es sû-r de notre mariJge? 

JUSTIN. 

Comme je sui5 sûr de ton amot~r. 

LU.CETTE . 

. Par ainsi, c'est une a:ffaire faite. 

JUSTIN. 

, 

Comme tu dis: tu vas être ma femme; ton père et ta 

mère vont devenir les miens, que malheureusement j'ai 

perdu trop tôt; ils m'ont laissé dix bons arpens de terre 
qui, grace à notre heureuse ri,:olution , sont affranchis 

de dîm~s, de cens, de redevances, de lapins, et de-tout 

le pataclan de l'ancien régime; j'les cultiverai pour nous, 

le cièl bénira notre récolte, j'la partagerons ayec C-eux qui 

11'en auront pas. Et vive la Libert<.:! 

,, 
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LUCET TE. 

, (\'.tait là c'qui nous manquait. 

J -0 ST IN. 
A 1 R : Vraiment, oui, c' c ! :icma.iu. 

Plus d'grandeur, 

Plus d'seigneur , 

Le joyeux laboureur 

Dam son p'.tit l1éritage 

Trouv'ra le bonheur. 

Cufti~er, .sans chagrin, 

Ses champs et son ja~di:1, 

'rd est l'heureux partage 

D'un répt1blicain. 

LUCETTI. 
AIR : Vil-Te sans a,·a.Ott.l'. 

r,,oi , to.nd,s c1u'aux ch:un;_is 

'Tu seras à l'ouvrage, 

A nos chers enfans 

!Te donnerai mes soins et mon tems: 

Leurs co.refses, leur doux lang:ige 

Res,errerotÙ nos tendres liens; 

Lturs vertus, croissant a.véc Ltge, 

K ous en ferons de bons citoyens. 

E N S E M f, L E. 

P!m <l'gr:mdenr, et~. 
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SCENE IIL 

Les mêmes , M A T H 'u R I N K 

1\1 A T H U R I N E , en de,fans. 

LUCET TE. 

Ma mère l .. . ( EU., se rct11, t à l' ou.v··•g2.) 

1\1 A T H V R T N E , paraissant. 

Ah! j'en étJis sûre: toujcurs ici, oujo!.irs a la détourne1' 
dé son tr:tvJil. 

JUSTI -

1\foi , la détour11~r l 

.M A T H TJ R I ~ E. 

Ils n'ont que l'amo. r en tête. 

LUCET TE . 

.Mais, ma m.::r è ...• 

î ATH U 

Paix, m:1m'ze( :e. 

IN E. 

, J R : Du matin au soir dans ce cl1.Îtca11 .. 

Qu'un mome,1~ on la perde des yeux, 

Fillette 

Suit l'amant qui la guette. 

Qu'un mom~nt on Ja perde des yeux; 

Crac , tl'.c est arec son amoureux. 

( 
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Ne vou, Lchc_z pa, la. mère, 

C'e>< ,, .i. IltJù, ~•u.,.ons wu, deux. 

LUCET TE. 

Et hién loin d~ me, distraire, 

l',fon ouvrat!e n'en ,a qu'..nioux. 

M A T II U n 1 N E. 

P.is de propos rei:tïez, peti ce fiJJe . 

.AJl«2 trava'l!er dms la roai:;on; 

Yot'·mire--

'1:NSEMBLE 

Yous ord,rnne d'vous taire. 

Allez travailler dans h :-n:tison; 

Je saurai vous me-ttre à la raison. 

JUSTIN, LUCI:TT-

l' 
Pourquoi . envoyer dans la maison? 

n1' 

la 
n1ère, 

ffili 

Calmez votre colère: 

l' 
Pourquoi envoyer dans la maison: 

m' 
Ah ! vrainrent, vous n'a,•ez pas raison. 

( LuctJtte rei1tï<'.) 
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SCÈNE I V. 

J U S T I N , M A T H 'U R I N E • 

. JUST IN. 

V- o U s êtes ben fféthante, aujourrl'hui. 

1\I A T H U R I N E. 

J'suis t:omme ça. 

J U S T I N. 

Est-ce que j'voùs ai fait quequ'chose? 

1\1 A T H U R I N E. 

Non. 
J ü S T I 1 :. 

Est-ce que ,·ou~ n'maiœez plus ? 

MAT II UR I NE. 

Si. 
J u s T IN. , 

Est-ce que vous a-ç-e:z: d'l'humenr contre Lm:éttc? , 

MATH UR J NE. 

Non. 
JUSTIN". 

Esc-ce que ,·ous n'êtes ps ben aise de me voir ? 

M A T H U R I d E. 

S1 ;maïs pas si matir:. 
JUS TI,-. 

C'est que je passais. 
IATHUfJl'Œ. 

1 ., 



( 9 ) 

M A T H U R I N E. -
Fallait passer. 

J U S T IN. 

Mais je ne me suis arrêté qu'un instant. 

,. M A T H U R I N E. 

I g'nia instant qui tienne. 

Ar R : Du vaudeville du printems, 

Tout le jour est faic pour l'ouvrage, 

Et non pour rire et babiller; 

L'garçon doit être au labourage , 

La Jill' chez ell' doit tr:t vailler. 

Après ça, vient l"heur' fortunée 
De se reposer et de s'voir. 

C'est l'bon emploi de la journée, 

Qui rend plus douxl'plaisir du mir. 

JUSTIN. 

m~me air. 

Tenez, maman, point de disputes , 

Je s'rai, fiché de vous fàcher: 

.!\Jais d'son travail, pour queq'minlltes; 

Par fois on peut se détacher. 

Ces minnt's-là rnnt usurpées, 
J'en conviens; mais vous d'vez; savoÎI' 

Qu'l'amour a ses pttit's échapées, 

Qui n' g:itent pas l' plaisir du soir. 

M A T H U R I ·N E. 

Tout ça est bel et bon; mais c'que j'veux, je h·enx; et 
ça, parce que j'suis l.1 maîtresse. 

J US T I N. -
ÜilÎ, à prtsent. 

B 
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:M A T H U R I N E. 
Tonjours. 

JUST J N. 

' Ah I quand Lu(ette s'ra ma femme ... 

1\1 A T H U R I N E. 

Nous n'ên somm' pas là. 

JUSTIN. 
Ah! ah! 

M. A T H U R I N E. 

Comment? 
J U S T J N. 

J'ai vu ]Hathurin. 

l\1 A T H U R I N E. 

Hein? 
J U S T I N. 

Il m'a parlé, :Mathurin . . -

1\1 ATH URINE. 

Oui? Qn'est-ce qu'il t'a dit? 

J U S T I N. 

Oh! il m'a dit bien des choses. D'abord, il m'a dit qu'il 
n'a rait que Lucette pour fille, et qu'il n'avait que vous 
pour femme; que n'ayant qu'une seule femme,et une seule 

fille , il voulait _ que sa seule femme fut heureuse du 

bonheur de sa setiîe fille; que sa seule femme, sa seule 
fille et lui , ça ne faisait que trois, qu'il fallait un qua­

trième, et qùe c'quatrième--là, ce serait moi. 

:M A T H ,PRIN E. 

le sais ça. 
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JUS TIN. 

Oui, mais c'que vous n'savez pas, c'est q·ui'vcut qu'ça 
soit bientôt. 

' 
l\_1 A T H U R I N E. 

Bientôt? 

J US T 1 N. 
Au plutôt. 

MATHURINE. 

Ça n'se peut pas. 

J US T I :'-4 . 

. Ça n'se peut pas! à cause? 

MATHURINE. 

A cause que ce n'est pas là !'moment. 

J U ST I N. 

Pas l'moment d'être heureux, et d'rendre vot' fille 
heureuse! 

MATHURINE. 
Non. 

AIR : Du serein qui te fait en11ie. 
, 

Tu me connais, je suis bonn' mère; 

Not' homm' t'a cheisi pour son :fils: 

Moi, je n'îra.i pas au contr:iire , _ 

Et queuq'jour tes vœux: s'ront remplis: 

Ton boAsheur est d',1.voir Lucette; 

Mais au bonheur comment songer, 

Q d I J: ' ' uan tout nous ,u~, tout nous repete 

Que la patrie est en d1µ1ger. 

J U ST IN . 

.Te l'sais. comm' vous I et qt1Jnd il faudi:a ladéCend.reJe 

B z 



( r:i ) 

n'ser.'.li pas l'dernief à me préser.ter. Mais puisque M:tthurin 
m'a p:·omis . , .. 

MATHURINE. 

-J\fathurin, Matlhurin n\1 pas prévu .... 

• Les mêmes , M A T H U R I N . 

• MATH U R IN. 

C• Es T possible .... Qu'est-ce que je n'ai pas prévu? 

MA THURIN E. 

Ah'. ... J'm'en rapporte à !ui. 

JUS TIN. 
Et moi d'même. 

MATHURINE. 

1\"esc-il pas vrai , .Mathurin, que j',ti raison?. . -

MATHURIN. 

Queq'fois' mais pas toujours. 

MATHURINE. 

Oh! il ne s'agit pas d'plaisanter. 

MATHURIN. 

'.Êh henl n'plaisantons pas. 

MATHURINE. 

N'est-cc-pas que je fais bien de dire que l'i~térêt géné­

r · 1 doit toujours l'emporter sur l'in~érêç partiu1ller ~ 
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M .A. T H U R I N. 
C'est juste. 

M A y · H U R I N E. 

Q 11'il n'y a pas d'.unour qui n'doive céder à l'amour de 
la pirrie? • 

MATH U RI N. 

C'est encore juste. 

M A T H U R I 1; E. 

Que-c're patrie est notre rnère, et que c'te mère-li 

<loi t être aimée avant tout, par-dess us ~out, et à l'e,~ccp­

tion de tout? 

MATH URI N. 

De plt1s juste en plus just~. 

. .. 

SCÈNE ·v I. 

Les mêmes , L U C E T T E. 

L U C E T T E , se tenant à l'Jcart. 

IL s sont ensemble ; écoutons. 

MATHURINE. 

Etqu'par ainsi , tu n'avais pls songé à tout, en nron:cttant 

à nos jeunes gens d'les marier da 1s c'moment ;. 

1\1 A T H U R I N . 

Ça s'pourrait ben . 

JUSTI .. 

Ah! I\·tnlnuin '. ... 
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L U C E T T E , paraissant. 

Mon père .... 

MA TH V RI N. 

J'vous entends, m~s amis; mais qu'voulez--vous? ma 

femme prétend .... 

MATHURINE. 

AIR: Courons d' la bmne à la blonde. 

Oui, j'prétcn~s q11.' dès ma naissa.nce, 

La natur" m'a mis là ( montrant so,i_fiont. ) 

Un fondd'raison et d'prudence, 

Que jamais on n'égala. 

Une autre hésite, balance; ,. "-

Moi, tout net, 

Je vais au fait: 
Finement , cet œil examine; 

Et cet œil sait cout voir; 

Tout concevoir , 

Tout: savoir, 
Tout prévoir; 

Tout à.'viner, 

Sans m'g.;ner; 

V'lii quelle ~st Mathurine. 

MATHURIN. 

C'est vrai; ma femme est comm'ça ; elle a toujours 
deviné tout, excepté aujourd'hui. 

1\1 A T H V R I N E. 

Comment excepté aujourd'hui ! Qu'est-ce que je n~aî 

èl onc pas d'viné? 

M â T lI URI N. 

Que j'ai mis; deux ton'neaux de vin en perce. 
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MATHURINE. 

MATHURIN. 

Que j'ai tué douze poulets. 

M A T • H U R l N E. 
Ah ! mon dieu ? 

M ATH UR IN. 
Six canards. 

MATHURINE. 
Miséricorde! 

MATHURIN. 
Trois dindons. 

M A T H U R I N E~­
Ah ! le malheureux! 

1\1 A THUR I .N. 
Quinze pigeons. 

MATHURINE. 

Quinze pigeons! / 

MAT HU RI _N. 
Et avec ça, not' maire, not' curé, son épouse, tout le 

village, les ménétriers ... 

MATH URI NE. 
Eh ben? 

M A TH-URI N. 

Eh ben, tout ça va v'nir ... 

L U C E T T E , J U S T I N , a part. 

Qu'esc--ce que ça veut dire? 

MATHURINE. 

Mais rêves-tu; et à p(opos de quoi ...• 
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1rI A T H U R I N , mo1~1rm1t Lucwe et Justin. 

A prc pcs d'leux fiançailles. 

L U C 'E T T E , J U S T I N. 

Ciel! 
1\f A T H U R I •. 

('n; von· s'Lire ce ,oir . 
Ili: A T H U R I N E , ~ U C E T .T E , J U S T 1 ~ , 

c.'wcun é.,111s s n sens. 

Ce soir! 
:MA THUR I C. 

Ça ;n'se po1.vait p-is c'matir . 
LUCET E. 

Ah! mon père .. . 
JUSTII 

Ah! l'brave homme! ( Tous crois s'embrassent. ) 

r,r A T H u R I r-; E. 

1 Iais, m'cxr Lsn~r:1~-t .• ••• 
:M A 7 HU RI N. 

OLi,p::irccql ïlJ a une ,_hose que tu n'as pas dc,in<'.e. 

I\i , T E u R 1 1 T E. 

L:;que e? 
1\1 ATH UR I 1". 

A1 R: De 1:t crois . .:. 

D_'un bon et franc r,'..puhlicai, , 

Le ma~ia:;e egt la lut première; 

Du civ•sme dont il ~!'t plein, 

li aniru' :,a famille "ntière . 

c~s tran~port, -!:1 n'sont pas sentis 

far le triste célibataire : 

Pour sav6ir aimer son pap, 
faut ètre époux et père. (Bis . ) _ 

Jli3'T 1~. 
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JUSTIN. 

Ah! que c'est ben dit, pJpa, Lthurin. 

:Mime air. 

Garçon , j':Li toujours d'un rnldat 

Montré le courage et 1'11.udace: 

Et jamais , pounervi r l' Etat , 

A d'autres j'n'ai cédé ma;phc!l, 

En formant ce tendre lien , 

Me v'b. dans un' doubie milice : 

.A,üssi, 
Comme époux, et comm' citoyen, 

J's'rai toujours de service. 

( On entend le prélade de l'cûr sui_vant.) 
Les v'la, les v' la. 

L U C E T T E , regardant, 

C'est tout l'village. 

' SCENE VII. 

Les mêmes , L E C U R É , sa Femme , 

Tout le village , les Ménétriers à la tête. 

C H (If V R D E V I L L A G E O l S. 

AI R : Un matin que gros R ené. 

( De l'Amour t! t la Folie. ) 

DE Lucetre, pour Justin , 

L'hymc:I). fait emplett•• 

Que du père Mathurin 

L'a.me est sa.ti~fa.ite !. 

C 
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Couple heureux rend le cœur gai: 

A l'envi chantons, ô gai! 

Jmtin et Lucette, 

Couple heureux, etc 

JUST 1 N. 

Ben reconnaissan~ d'vot" amitié, mes chers camarades ; 

chaqu'fois qu'vous vous marierez, ma femme et moi, 

j'vous rendrons la pareille. 

UN GAR Ç O N de noce, aux ; .:unes filles. 

Le plutôt s'ra !'meilleur ;_,y'est-il pas vrai? 

U N E J E U N E F l L L E. 

J'sommes toutes résignées. 

LUCET TE. 

T'as raison: 
AIR : Allez chercher dans le bosqu.tt. 

Mon pèr' m'a toujours dit com'ça 

Qu'il faut qu'on se marie; 

Que nous autr' h~s c est com' ça 
Que j'servons h patrie. 

- J U S T I .rr. 

Certain'me:at_, .au lEplS où nous v'la • 

Ri~n n'doit être inutile; 
Au~i ,_j'r_~pa:.n~ qu~ c'tecrein là {monrranJ Lu"etu.) 

K e rest'ra pas stérile. 

MATHURIN. 
I , 

Mais , dans tout ça, je n'vois pas le cito.yen maire .... 

Eh ben! une ronde) ça le f'ra v'nir. 

L E G A R Ç O N de noce. 

Va pour une ronde; allons, J usrin. 

_,.,:,:,--~-
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JUSTIN. 
Me v'la tout prêt. 

MATHURIN. 

AIR: Palsembleu I M. le curé. 

P:i.lsembleu , citoyen curé , 

En a.ttendant les fiançailles , 
Faut qu'leur amour par vous soit célébré, 

V'nez danser avec vos ouailles, 

LE CURÉ. 

Très-volontiers , més amis. 

L E G A R Ç O N de noce. 

Ben entendu qu'madame vot' épouse nous f'ra l'honneur 
d'en être. 

LE . CURÉ. 

Mon épouse! je ne ëlemande pas mieux. 

MAT HU -R-I •N. 

Ma foi, citoyen curé, c'est 11Ue jolie attention ûe 
vot' plrt. 

L A: F E M M E du Curé. 

Ç-a vous étonne ? 

Ar R.: De la catacoua . 

.Mon époux, plus que l'on ne pense , 

Mon époux aime la gaieté ; 
Et, vraiment-, il est poul: la daase 
Rempli de bonne volonté : 
Pour s'amuser, pour me distra.. ire, 

Il voudrait bien danser souvent ; 
Et cependant , 

Ne sais comment , 



De jour en jour , de moment en moment, 

Le tems 5e pa.sse de maniere 

Que nous clanson, bien rarement. 

JUST 1 :N. 
Allons , curé , donn_ez la main à 'votre femme;_ 

profitez de l'occasion, et pas de façons. 
LE CURE. 

A IR : D' 11 bouquet de romarin. 

Me prier ne sert cl~ rien, 

Amis, point d'instam::e. 

J'ai coujours, on le sait bien"' 

Aimé la cadence, 

Je ne uis p.r5 homme à me 

Cacher, 4uanctil s'agit de 

Danser, dans le moment que 
1 out le cltrgé dame. 

MATHURIN. 
A toi, J uscin,' 

JUS TIN. 
Laquelle voulez-vous ? 

MATHURIN. 
Laquelle f Eh ! pardi , celle que j'avons chantée au 

mariage du citoyen curé , et que j'a~ions bâclée tout 

exp,rèô. 
' J U S- T 1 N. 

Eh ben, papa, vous la savez. • 

MATHURINE. 
Allons , not' huil'.me. 

M A T , .. ffÛ R I N. 
0 . je n'dema1:d' pas mieux. ( Au curé. ) Vous per­

mettez? 

.. 
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L ~ CURE. 
Et nous ferons chorus. 

MATHURIN. 

C'est dit. En place. 
( -Tout le monde se prend par la main. ) 

AIR : Not' curé e-t not' vicaire. 

J'ons un cu:ré patriote, 
Un curé bon citoyen , 

Un curé vrai ~ans-culotte, 

Un curé qui n'fait qu' du bien. 

Chaqu' paroissien trnuve en lui 
Son modèle , son appui ; 

Et nos cœur, ( t~r. ) sont tous à lui. 

Sont tous à lui. 

CH Œ u R. 

Chaqu' paroissien, etc. 

MATHURIN. 

Désormais , le presb 1 tère, 
Séjour de la liberté , 
Par-un froid céhbuaire 

Ne sera plus habité; 

Not' curé vivra. chez lui. 
. Et, sans di mer su~ autrui, 

Il aura ( ter. ) Sil femme à lui, 
Sa femme à.lui. 

CH Œ u R,~ 

Not' curé vivra, etc, 

MATHURIN. 

Sans l'secoun de la i;outurne, 

Et, com'nous, coiffé, vétu, 

( bis. ) 

(bis) 
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Y r'mettra ce!ut qui s'damne 

Dans !'chemin de la vertu : 

Y prêch'ra l'~ enfans d'autrui , 

Puis le soir, en bon m1tri , 

Il en fra ( ter. ) qui s'rortt à lui, 
Qui ~•ront à. lui. 

C H (lE u R. 

y prèch'ra, etc. 

S'i le vieux évl-..11te d'i1.ome 

Dit queq' ma .1vaises raisons; 

(' antre un pn,c::e qui-s'fafr 
1
homme, 

S'il braque ses saints canon, , 

1~otre curé} dieu tn~rci , 

N 'en prendra point de souci, 

(bis.) 

1l aura ( bis. ) d'aut' canons qui s'ront pour lui. 

Qui s'ront pour lui. (bis) 

C H (Œ '(; R. 

Notre curé, dieu merci, etc. 

( Ce refr,ûn est interrompu par un roul~nwzt di ;aml:our 

au Loin. ) 

L E G A.ïR Ç ' O N de noce. 
Ab ! ah ! le tambour·! 

M •A T H'U .R I N E. 
Qu'est'-~e que ce peu être ? 

LE. ~UR É. 

Je présume, mes amis, qt!e c'~st une j>etitè galante.rie 
du citoyen maire, -~ui n'atu'a différé de nous suivre qu e 

pO)lr me re plus de snlemnit é aux !iaoç.1illes de Justin ec 

de Lucette, ( Le tamb{li.r·continue. ) 



( 1,3) 

L E G A R Ç O N- de noce. 

Mais, non, c'n' est pas ça .... écoutez .... et puis ( En 
rega1·dant d'où ~1ient le bruit.) la. municipalité ... le drapeau ï 
•... ça r'semble à une proclamation. 

MATHURIN, 

Effectivement .... !'maire tiem un papier. 

LE CURE. 

Les voici, nou~ a!Jcns voir. 

S C È N E V I I I et derniere. 

Les mêmes, LES OFFICIE RS MUNICIPAUX, 

précédés du tambour. Le Il aire prend le milieu 

de la scène, les Municipaux l' mtourent, aznsz 

que tout le 11illage ; le drapeau diplayi. 

L E .l'if A I R E. 

CITOYEN s' 

l'ne loi formelle et précise 

Récla1ne aujourd'hui r.os enfans; 

Toute la jeunesse esc requise 

De dix-huit ju"qu'~ Yingc-cinq ans. 

J E U N t s F I L L E S , à Fart. 

·Jusqu'à vit•gL-cinq :ir.s ! 
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LE MAIRE . 

.Allez , allez , partez , notre cause est si belle! 

Courez , volez , &!lez défendre nos foyers. 

Lorsque la gloirt les appelle, 

Tous les françai5 sont des guerriers. 

C H Œ U R D' H; 0 M M E S. 

Lorsque la gloire les appelle , 

'l'ous les français sont des guerriers. 

LE MAIRE. 

Oui, mes enfans, le décret est. posirif; c'est aujourd'hui 
que je vous enrôle , et c'est demain que ,vous devez 

partir. 

CH <IE u R DE JE u NE s FILLE s , à l'ex:,;p tion dJ 
Lucet. e. 

ÂIR: Di,m d'amour. , (des .fanwites.) 

Quel chagrin ! 

Quoi! dem;in 
Vous allez prendre les armes ! 

Hélai! nos larmes 

Vous suivront en chemin. 

J'ayions dan s nos campagnes 

La p:..ix et le houhtur.-

N'y plus voir que nos compagnes! 

Que ferons nous de no:n, cœur ! 

( Pendant le chœur prJcJdent , Lucetre parafr causer awc 
Mathurin, , et Justin avec l.ffathurin. 

L E G A R Ç O N de noce , arzx ;.,unes fill.?s. 

Oui, j'sentons ben qu'ça doit vous faire de la peine; 

MJis 1'devcir avant tout. 
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U N E J 1:. U N E F I L L E , au garçott de noa. 

Et c'pauvre Jus Lin ! 

L E G A R Ç O N de noce. 

J ustit: ! ça n'le regarge pls: il a ses viogt-cinq ans-. 

J U S T 1 N , vivem,·nt. 

Vingt-cinq ans! non, je ne les' ai pas. 

L E G A R Ç O N de noce. 

Tu les as. 
.T U S TIN. 

Je n'les aurai qu'dans trois jouri. 

L E G A R Ç O N de noce. 

Bah! bah! Trois jours ... . avant que tu n'aies rejo'p.t le 
bataillon, t'auras passé l'àge . 

L U C E T T E , à part , ol:servant Justin. 

Quel parti va-t-il prendre ? 

J U S T I N , avec chal,mr. 

Non, mon ami. C'est aujourà'hui qu'la loi parle; c'est 

aujouïd'hui qu'elle me mer en réquisition; c'estaujonrd'hui 

que ! 'dois obéir, 

LUCETTE. 

C'étai r là que j'nttendais ; si t11;aVJis pen,,é autrement, 

jam.1i:; tu n's'rais uevenu mm1 mari. 

M A T II U R I r-·. 
Lt jamaB fnaurais ét~ ton be1 1..- Jère. 

1\1 A T H U RI N r; 

D 

,, 
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JUSTIN. 

J'avais lu dans votre cœur. 

L E G A R Ç O N de noce. 
1 

B",·avo ! J u.tin; mais malgré ton cou rage, tu dois souffrir 

de qt!Îtter ra Lucette, au moment de l'épous er; moi, je 
n'ai ni femme ~ ni maîtresse, et je prends ta place. 

J U S T IN. 

Ma p1ace ! 
L E G A R Ç O N de noce. 

J'ai vingt-sept ans, j' suis plus fort, et de deux pouce~ 

plus grand que toi. 
JUSTIN. 

Plus grand 'JU'moi ! 
AIR : On compterait les diama7ÏS • 

.Ami, mets la main sur mon cœm·, 

'fu sentiras que j'ai la taille: 

Tout comme toi, rempli d'ardeur; 
J' grandirai l'jour de la bataille. 

Les plus p'tits comme 11:s plus ,;rands 

Savent co11:battre les despotes; 

C'es,t à leur hain' pour les tyrans, 
Qu'on doit m'surer les patriotes. 

M A T H U R I N , prenant ]usrin dans se-s brm, 

Bien, mon Justin. 
:M A T H U R I N E , de même à Lucem. 

Bien, ma Lucette. 
C H <Œ U R , rm les ennnzrnn,. 

( Au père et à la mère.) 

AIR: Pwples chantez: le soleil .. 

Ah ! pour vous , pour Mathurin, 

Fur-il instant plus pfôspèl'el / 
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.Ah ! pour vous , pour Ma,thurin ; 

Yi vent Lucette et Justin. 

1\I A T H U R I N , à Junin. 

Combien je me fais honneur 
D'être devenu ton père! 

M A T H U R I N 'E , à Lucem. 

Que je béiis de bon cœur 

:ttjtmr où j'devins ta mike ! 

TOU S. 

Ah ! pour vous , etc. 

L r: G A R Ç O N de noce. 

Embrassons nous , mon cher Jus Lin, je suis forcé de 

fadmirer; et puisque je ne puis te remplacer , j'aurai du 

moins l'plai sir de labourer, et d'ensemeucerles dix aq:.ens 

qui t'appartiennent. 

MATHURII'i. 
Nous nous en chargeons tous. 

T O V S L E s G A R '1 0 N s. 
Oui, tous 

MATHURIN. 

AIR : Vaudeville- du prix. 

Nous nous partag'rons la culturre 

Du p'tit domaine d'nos jeun'gens.;_ 

Et j'vous réponds qu<l lanature 

N'manqu'ra pas dÏéconder leux: champs: 

Ils d'fend't au gré d's-0n attente , 

Ses droits fondJs ,ur la raison; 

Et la nature r'connoi5sante , 

D'lrnx champs doublera la moisson. 

• 

D.: 
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LE CURÉ 

Oui , mes amis. La Cluse des patriotes est cdle de 

l'humanité , et le ciel fertilisera vos guérets, comme il~ 

hÊnira nos armes. 

MATHURIN. 

tmbrassez-vons, mes chers en fans. 

J U S T I N , embrassant Lucette. 

Ma chère Lucette l 

LUCET TE. 

Adie'u , .mon cher Jus tin. Tu yas comba:tre les esclaves 

éles tyrans:n 'olilblie. jamais le serment que tu as fair de 
vivre libre,ou de rroi:rir ~et compte sur ma :fidélité,comme 

Jecompte surla tienne. 

U N E J E U N E F I L L E. 

C'est pourtant.. ben dur de s'qaitter quand on s'.1ime 
si bien . 

. L U C .E T T E , aux j ,;unes filles . 

Vous m'pJaignez ! -ot1s soupirez! 

Ar : Cc fut par let faute du sort. 

Des reirrets sur l'sort <l e nos amans 

Convienn't-ils à des citoyennes, 

N'avons nous pas leurs sentimeni , 

Ne somm' nou, pas républic~ines ! 

Ils partent pour sauver l'état, 

E~ qudqu'effort qu'il nous en coùte, 

Ke. pouvant les suivre an comb.at , 

' ous d'vons leur en ruon trer la rou te. 

MATHURINL 

V'la c'que c'est : j'naurais pas mieux dit. 
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MATHURIN. 

LE CURE. 
Sws doute; mais pL.i ;;e ,.i, c1d que nou3 puis;ious 

hientàt jouir des e:ouct.u s de la ,,aix. 

T O US . 

0 11 ! oui, h p«iX. 
LE MAIRE 

L a paix l 
Ar R : De la. soir/. oragwse. 

Citoyens , vous parlez de paix , 

Lorsque la !"rance est outrsgée ; 

Lor,que des plus affrzax forfr.i~s 

Ses enfans ne ['ont pas veng11c! 

Des tyrans creurnns le cercueil; 

Bri,ons leur sceptre despotique; 

Point de paix, tant que leur orgticil 

MJconnaitra la république. 

CH Œ u R. 

Point de paix , etc. 

V .A. U D E V I L L E. 

MATHURI1. 
AIR : Vaudeville du printmz.s. 

Allez r'pousser loin d'la frontière 

Les ennemis d'l'é~alicé : 

QU:à votre aspect h terre entière ; 

Respecte notre liberté. 

Rois et tyran,, nobles et prêtres, 

Q11e tout ça tombe dans un jour .. 

Et si ch2z nou3 restent des traîtres ; 

Vous n'en tro v'rei, plus :.:u retour. 

CH Œ u R. 

Et si chez nous, etc. 
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L U C E T T E, troquant decocardeavec]ustin. 

V'lama cocarde, j'prends la tienne; 

Jour et nuit, elle s'ra sur mon cœur, 

De près, I'eu'mi verra la mienne, 

Tu la port'ras au champ d'l'honneur. 

Elle e!t le prix de fa constance, 
Et le garant de mon amour. 

JI est une autre récompense , 

Que mon cœur te garde ~u retour, 

' LE CUR,É 

0 vous, que nourrit l'espérance, 

Nobles suppôts du haut clergé. , 

l'teTenez, vous Terrez·en France 
Votre costume bien eltlûïgé. 

Plus de ces l10chets mangniiiques ; 

Prètres et so]ddt, tour-à-tqur , 

Pour crosses , nous avons des piques, 
Nous vo1!S'lITŒtrttlms au retonr. 

J U S T I N , au public, 

Citoyens, i'faut d'I'indu.Igence 

Pour un tableau sans prétention: 

Mai t_j'connaissons vot' bienveillance, 

Vous ne ,•irrez que !'intention. 

Vous le savez, votre suffr11ge 

Nous d'yienc plus cherde jour en jotg:,, 

Pour protéger ce faible ouvrage, 

Nous vous attendons au retour. 

FI N. 

'f 
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